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FEUILLETON ILLUSTRE
PARAISSANT LE, JEUDI

i1.OU PAR ANNÉIE .MORNEAU 01CE., ÉDITEURS 2 CENTS LE NUMÉRO

LE SIGNE DE LA CROIX
TROISIEM1E PARTIE - LE BAaoW DM GIAIÇDÀÂII

Il-L'HomusI A LA RADPit"I

-Jeaunnel murmura l'horame à srapière au moment~ où
disparaissait la, jeune

Et il a'6langa comme
;pour. pénétrer à son tour [
dants la demeure aristo-

k aM ia l e dlo t d es v a le t si

du due de Guisc, qui
s'était arrilté pour livrer
pasaago à la litière, s'op-.

- posa à l'élan de fimncon DU.
-- Quele folie 1 dit

celui-ci en reprenant sont
sang-froid. 09 ne peut
tire elle 1... Jeanne en
grande dame I... J'.anno 4
let.du par M. duBaeaom I
pierre 1 Alions 1 je suis

-un sot I... Male co.pectt
,pied... cette jambe si d ~
rairablement moulée ..ce

«regard m8orn plein de ,~ -

fammes3, et qui jadis il W

rnenivraît.... Iéa le
moment de silence;

-Nom i reprit-il, im- b
possible I... Je me sais ti
trompé - o'e8t une illu-
aien I...

Peut-etro cependant
allait-il revenir à PUa pen-

à de réflexions non, les ~E
lorsque les cris des va.
lItm, recommelliant avec wu.pota4tle cSture
Plue de force, augmentée
quedtait la. foule par l'arrivée des gens de M Mrde Guize, dÀ*.-
goulême et de Bassompierre, le forcèrent 4, se retourner.

-Sus au drôile 1 sus au bourgeois Il hurlaient les laquais
bnrpant los choses au point où*le avalit _interrompues 1'arai.

lie des-trois soignqre..
L'homme à la rapière batnst lcs 6paiud y4 :is

fes titton, bruyante, et fit un pas pour reprendre la place qu'it
avat quittée.

Mais la foule excitée ne le lui permit pas. Les injures, les
mensa.ces, les invectives de tons genres tombèrent alors drues
comme grele sur la victime mise à l'index par le courroux

'-Fil COQn main mente, se
lea soag.nle.

~jjI.-Lý fivûî &. J'inconnu,
- * de 110e d'émotion que

Fagoit rendu i appart.
t'on de la bLhémienane,

> ~ '"' "* deg-ot oub'eu.ert ora-

n>oî'.-i de coéèr-..
-~Un -juron terrible Il'd-
ehappli Je ses lêrres

tl 0 nu tirant sa longue
épée. dont la lame, en

N décrivant un & mi crcle
- 11"' fit le vide autour dr lui-

N nort-diable 1 M"e mat-
Ntre-R, çouisle vous que je

coupe l'e oreillesau
~ Pinu- .ffrooiée pour avoir

la Paix I... Par le bang.
Dieu 1 prenez-y garde 1

~ ma rapière est assez Ion.
~-~== gue pour enfiler d'un

coup les trois premiers
comme trois ditudons
sur une nitreslse bro-
chel1 Or 9-à 1 qui veut

* ~ tâter de la pointe ?
-L'audace, l'énergie, la

_______ -- nue f£rais du persaon.
- n.e, jointes à l»ýàb-bi-

-to tic t.a'.lougue épée
- mue, imprcsuionnèrent

des boh4mlannes It'ausunsa tout dabord la valetaille.
Les plus cutreprenantsý

et les plus braveg recalèrent; mais la foule des. dernieîâs rangs
pressa -4t do nouveau les premiers, ceux-ci furent forcée dle telvenir
à portdo de la rapière menagante.

Déjà-les dagues se tiraient,,et la bataille aillaient commencer,
lorsqu'une nouvelle interruption oit lieu, causée par l'arrivée
d'une troupe darelhers aux armes delavle

-unn
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-Place à hi. le prévôt do Paris 1... hurla.t.on do toutes
parts.

Et encore une fois les rangî s'ouvrirent, le silence se Eit, et
l'homme menacé du la fureur populaire alla reprendro tranquille.
ment sa plaona en remettant son éliée au fourreau.

Le carrosse tourna péniblement dans la rue étroite et de-
meura stationnaire dovant la porto do l'hôtel.

M. d'Aumont fut le premier qui en descendit.
Lo caractère grave du magistrat no lui avait pas permis

d'emprunter les allures joyeuses du déguisement : il portait mon
costume de cérémonie et sa longue robe rouge ouverte flottait
autour du ses chausses de velours noir.

Madame d'Aumont, en costume de cour, suivit son mari, et
Diane descecndit ensuite.

La jeune fille était vôtue en nymph", suivant le goût mytho
logique di, l'époque et la duigulière façon dont on entendait re-
conbtiuer alors ces costumes fabuleux.

Mais quelque singulière, quel 1uo bizarre que fût isettq toi-
lette, elle allait A ravir à celle qui la portait.

La mère et la fille étaient masquées toutes deux, ainsi que
toutes les femmes, qui les avaient précédées jusqu'alors.

Q uant aux hommes, quclqties.uos arrivaient tout moqqués,
mais la maj-.ure partie ne mettaient leur loup qu'en descendant
de eh-val, ainsi que l'avaient fait MM. de Guise, d'Angoulêmne
et de B-s.owpierre.

Eu deëcendant de carrosse, M. d'Aumout apeiçut l'homme
à la rapière et lui fi& un FignA de tête, auquel l'autre ne répondît
que par un mouvement des épaules.

Le préîôt étouffa un soupir.
-R chard I fit.îl.
Le ch. t de l'escorte, qui n'était antre que le vieux sprgent

qui nccoi' pegnait déjà le prévôt la veille, lord de éon expéaitiont
à la foire Saint-Germain, s'avança toujours empressé et ice5ptc.
tut ux.

M. d'Aunxont lui donna quélques ordres à voir basse puis
il se retourna vetrs se femme et sa aile.

Diane, en proie à une émotion ýxti dane paraissait chinceler.
-Qe'av, z-voue, ma fille ? dt-manda madame d'Aumout.*
-Ricn, ma u,ère, balbutia D.ano, un étourdissement...

mais cela etit passié.
La pauvre enfant songeait qu'elle allait revoir le comte de

Bernee, et que l'heure qui allait suivre devait décider de au des-
tinlée et de celle de l'homme qu'ells aimait.

M. d'Auwon)t prit le bras de sa fer ime, et Diane les suivit
en 8'tfforçât de contenir l'agitation qui fiait frémir tout soen
Otro.

Le carrosse et les archers s'éloignèrent lentement, et Richard,
abandonnant bes soldats, marcha di it vers l'homme à la rapière.

-Eh bien 1 maître Giraud, mon très-ch-r confrère, dit-il
de sa voix légèrement nazillarde, vous voilà au premier rang des
curieux ?

L'ýx.archer de la prévôté de Rouen fit un signe affirmatif,
-Quoi do nouveau ? murmura, Richard en se penchant à

son oreille.
-Rien I
-Ainsi, de La Chesnaye ?..
-Pas de nouvelles.
-Et le comte de Berne.c ?'
-11 n'et pas encore arrivé 1
-Vous en Otes certain ?
-J'en suis sûr,

Richard poussa un %nupir de satitifaction.
-Je craignais qu'il ne ý ttt ici avant nous, dit-il.
-M. le prévôt a t-il fait pre;pirer lu déguisement convenu ?

demanda Giraud sans répondre au sergent.
-Oui, dit eelui-ci.
-Et où le trouverai-je ?
-Sous le vestibule, à droite ; vous voyez d'ici bina porte ?

-Eh bien 1 l'instant venu, vous on franchirez le seuil et
vous direz à la personne que vou,; trouverez dans la chambre:
ci Da la part de M. le prévôt. s On vous remettra tout ce qui
vous sera néceissaire.

-Trôd.bien 1 M. de Bernae une fois arrivé, je pourrai alors
ne plus le quitter d'un pas.

-Mon Dieu, oui 1
Et Richard, let sergent de la prévôté de Paris, ajouta intéri.

cerment en lançant un regard de côté A son interiocuteur:
-Va 1 tu peux le surveiller à ton aise, puiFque maintenant

je te surveille, moi I
En ce moment trois jeunes seigtienrs, brillamment vôtus,

mais ayant le visige découvert, et montési sur de duperbea chg-
vaux, fendirent la foule avec l'assurance de gens de) grande mai-
son peu soucieux d'écraser ou non la valetaille.

Ces trois seigneurs était-nt: le chevalier de La Guicho, le
marquis d'Herbaut et leur nouvel ami du matin m8me, le brave
et intrépide baron Mare de Grandair.

La Guiche et d'H-trbaut étaent enetumés en granis sei.
gneursi polonais, portant le a uniformjes3 uJé î's que li-ur avait
spi.ortéi. à toud d ux la père du mjarquis, ahiré qu'il avait accow-
pigné en Po ogne le duo d'Anjou, de-puià IIHurt III, à 1lépoque
de sea royauté fug tive.

Quant au baronl de Grandair, il était diffi îsle, pour ne pas
dire impossible, dec ouàtre la forme <'t a coul -ur de son dé.-
guipement, car il était drapé du col A lie xtréwtité de suts ch tudies
dans les plis d'un manteau bleu foncé, tellement long et telle-
ment ample qu'il le rcouvrait tout entier.

L'un des *pxn?, tij té sur l'épaule, donnait au vêtement
l'aspect d'une toge de sénateur romain.

Tous trois tenaient A la main leurs loups de velours.
La Qitiohe et d'H rbaut si'élancèrent légér.neent A terre.
Le jeune baron accomplit le mêmne mouvement ; mais en

retombant sur le sol, il se trouva arré par l'un des plis de son
long manteau qui s'éStait, uooxhc6 à l'arçon de a& selle.

Mare était pris de façon A ne pouvoir se tourner sans
déchirer le vêtement.

Un valet dte suite a'avarça pour dégager le gentiibomme,
maifs Giraud, A côté duquel il se trouvait, eut pie!é de l'embarras
du jeune aeigneur et détacha le lien fornié par le hasard avant
que le laquais n'eûÛt pu accomplir son office,

-Merci, mon brave 1 dit le baron en souriant à celui qui
lui était venu en aide.

-Trop heureux de vous servir, mon gentilhomme I répon-
dit l'archer rouennais.

La personne de Giraud était alors éclairéoeon plein par le
feu des illuminations de l'hôtel et par le rayonnement des flitai.
mes des torchen.
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Sa phy-ionomio caraet6rish( s'offrait donc francohment aux
regards du baron.

Celuioci l'examina d'abord d'un coup d'oeil rapide, puis co
coup d'oeil devint plus profon tément curieux et finit par se fixer
sur l'amoureux de la belle Jeanne avec une expression singulière.

Marc recula d'un pas et passa la main sur son front.
Il venait do reconnat're le personnage qu'il avait vu le

matin mime au Pré aux Ojeros, et comme il l'avait déjà fait le
matin, on rût dit qu'il oh-robait à concentrer ses pensées à
réveiller un souv.nir confus enfoui dans sa mémoire.

Puis il fit un geste, comme pour aider ses idées à prendre
un autre cours.

Cependant, au moment de s'éloigner, il se retourna vers
l'archer qui, lui, paraissait détailler curieusement toutes les
parties du costume que portaient MM. de La Guiche et d'Her-
haut.

-Vous étiez ce matin au Pré-aux-Clercs ? dit le baron en
s'adressant à Giraud.

-c'est vrai, mou gentilhomme, répondit colui-ci, et je dois
même ajouter que je vous ai vu faire bravement de votre épée.

-Il me semble, reprit M. de Graudair, que ce n'était pas
alors la première fois que je voue rencontrais, et que vous avec
dû déjà, je ne saurais dire en quel lieu ni en quelle circonstance,
me rendre bon office. E.t-ee vrai encore, cela ?

-Sa Seigneurie se trompe probablement, répondit Giraud;
mais cependant je n'oserais rien .affirmer, car votre mascarade,
mon gentilhomme, doit terriblement transformer votre personne.

En effet, soit par fantaisie, soit pour compléter le déguise-
ment qu'il portait sous son manteau, le baron s'était enveloppé
la tâte sous une sorte de capuchon assez semblable à celui d'un
moine et qui pouvait, à bon droit, remplacer le masque que ee-
pendant il tenait à la main.

-Je me nomme le baron de Grandair, ajouta le jeune
homme.

Giraud s'inclina pour remercier de l'honneur que lui faisait
le gentilhomme, mais en même temps son geste et son'visage ex-
primèrent l'ignorance dans laquelle le laissaient les paroles de son
interlocuteur.

-Ainsi, vous ne me connasssez pas ? dit encore le baron.
-JA n'ai pas cet honneur, mon gentilhomme.
-C'est singulier I... j'aurais juré cependant que je vous

a-ais déjà parlé t Enfin 1... je me trompe, sans
Giraud s'inclina encore en signe d'assentiment.
-Mais comment vous nommes-vous ?
-Giraud.
-Giraud ?
-Oui, mon gentilhomme.
-Giraud I... répéta vivement Matrc en tressaillant subite.

ment.
-Allons donc, baron I Qui diable vous retarde ? cria La

Guiche.
-Venez dono, très-cher I ajouta le marquis d'Herbaut, le-

quel avait déjà franchi près de la moitié des degrés de l'esca.
lier et qui, ainsi que son compagnon, 6a croyait suivi par M. de
Grandair.

-Me voici, messieurs I répondit ce dernier en quittant
l'archer, qu'il erlua famitièrement d'un dernier geste.

Le baron gagna le vestibule.
-Giraud I répéta t-il pour la troisième fois, tandis que ses

sourcils contractés et son front rêveur indiquaient le travail qui
s'opéràit dans son cerveau.

Tout à coup le jou'ne homme s'arrêta en poussant une ex-
clamation sourde.

Evidemment il croyait avoir rencontré ce qu'il cherchait
depuis quelques instants avec une ai tenace persévérance.

Revenant rapidement sur ses pas, il saisit violemment par
le bras l'archer rouennais étonné de ce retour subit et do ce
geste impérieux.

-N'avez-vous pas hahité la Percardie durant votre jeunes.
se ? demanda le baron d'une voix brusquo.

Giraud trespaillit également.
-C'est pos'ible, dit-il.
-Un cbateau... près d'Amiens ?
-Oui, ft l'archer de plus en plus surpris, et dont les regards

se ploogèrent dans ceux de son interlocuteur.
-Vous éiez au service... d'un noble seigneur ?
-Pourquoi me faites-vous ses questions ? dit brusquement

Giraud.
Le baron lo regarda -un moment en silence, puis il ajouta

-Si vous ôtes désireux de le savoir, mon maître, venez de.
main matin rue du Hoqueton, dans la demeure de dame Perrine
et demandes moi, je vous attendrai. Je crois que nous avons à
causer ensemble.

Giraud darda son regard sur le jeune homme•
-Je le crois aussi, répondit-il lentement.
-Alors, demain ?
-A demain, mon gentilhomme.
Le baron pénétra dans l'intérieur de l'hôtel et se hâta d'al-

ler rejoindre ses amis qui l'attendaient toujours.
Giraud lo suivit de- yeux, puis il se retourna vers Richard,

lequel placé à peu de distanee n'avait pu cependant entendre un
seul mot de l- conversation que nous venons de rapporter ; car
le bruit causé par la foule des valets et par l'arrivée incessante
des invités produisait un tumulte assourdissant, et que la
conversation entre le baron de Grandair et de l'archer Giraud
avait eu lieu à voix basse.

Le vieux sergent de la prévôté de Paris paraissait néan-
moins assez intrigué de cette petite scène qui s'était passée sous
ses yeux; mais il était trop fn renard pour manifester le Loindre
désir d'une confidence.

Sa présence, au reste, avait assez bien tervi Giraud en os
qu'elle avait à peu près débarrassé celui-ci des impertinences de
la foule.

La personne de Richard et le piquet d'archers qu'il comman-
dait en avaient imposé aux laquais mal intentionnés, et la levée
de boucliers qui s'était faite contre le soi disant bourgeois, et
qu'avait à temps interrompue la venue de M. le prévôt de Paris,
paraissait être terminée au grand déplaisir des plus turbulents.

L'archer rouennais et le sergent parisien s'étaient donc rap-
prochés l'un de l'autre, examinant toujours avea attention les
nouveaux arrivants et échangeant de temps à autre quelques
observations insignifiantes.

Depuis quelques instants un troisième personnage était venu
se joindre à eux, mais ce personnage, incoonu sans doute aux
deux causeurs, n'avait cherché en aucune façon à entrer en
intimité avec eux.

C'était un homme de moyenne taille et de physionomie
paterne, à l'expression étonnée.

Ouvrant ses gros yeux, il paraissait âtre absorb6 par la
contemplation des costumes qui d6flaient devant lui, et il ne
s'était probablement rapproché de Richard et de Giraud quo
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parce que ceux-cl ocoupaient au premier rang une excellente
place pour voir.

Cet homme portait une livrée élégante, blanche et rose
passemeitée d'argent, couleurs adoptée& par a jeuno femmo
vitue en bohémienne à laquelle Baspompierre avait ai galam-
ment offert la main, et dont la vue avait produi6 sur Giraud une
impression ai vive et si étrange.

Co valet était en effet l'un do ceux qui accompagnaient la
litière de la jeune femme.

Richard n'avait pan semblé apporter la'þlus légère attention
à la proche présenen du laquais, mais l'archer rouennais ne
l'avait pas quitté du coin do l'oil depuis qu'il était venu se
placer derrière lui.

Se tournant à demi, il froissa rudement le pourpoint du
valet.

-Oh 1 oh 1 fit-il on souriant d'un air aimable : je vous
demande pardon, camarade. J'ai failli abtmer vos superbes pas-
semente I

Le valet le regarda niaisement.
-Il n'y a pas de mal, dit-il d'une voix tratnante.
-Peste I continua Giraud, quel accoutrement I Je ne

l'avais pas remarqué. Savtz-vous que vous Otes mieux habillé
que les seigneurs do mon pays 1 Quelles couleurs galantes 1

Le laquais se rengorgea aveo une joie manifoste..
-Voué trouves ?... fit-il avec un sourire do plus en plus

niaf.
-comment, si je trouve ? Mais cela vous va superbement,

et je ne saurais dire éi c'est le costume qui vous fait si bonne
mine ou si c'eat votre bonne mine qui rend le costume si agréa.
ble à l'oil.

-Eh 1 eh 1 fit l'autre en se redressant.
-Mais attendez donc I reprit Giraud en ayant l'air de se

souvenir. N'appartenes vous pas à cette belle dame qui est arrivée
tout à l'heure en litière ?

-Quelle belle dame ? .
-Eh 1 vous m'entendez bien t Celle qui avait de si belles

plumes rouges sur son loquet dé velours noir ut à laquelle M. de
Bassompierre à donné sou bras.

-Ah oui I fit le laquais.
-Vous 8tes de sa maison, n'estce pas?
-Oui.
-Diable I Vous êtes bien heureux d'avoir une telle

mattresse ?
Le valet fit un hochement de tee qui, ne signifiant rien,

pouvait être interpréter suivant la volonté du questionneur.
Sa figure rougeaude, sur laquelie ne se rdàLaait aucun sen-

timent, décelait une inintelligence manifeste.
-Et comment se nom me-t-elle, cette belle dame ? poursuivit

Giraud.
-Ma mattresse ? répondit lo laquais.
-Oui.
-Tiens 1 pourquoi donc est-ce que vous me demandes

cela ?...
-Mon Dieu 1 pour le savoir apparemment.
-Qu'est-ce que ça vous fait ?
-S:mp.e curiosité I
-En sce que vous voulez aller la voir ?... dit le valet an

riant betement.
-Peut-Otre 1
-Eh bien I alors je vais vous dire Pon nom.
i-Voua serez bien aimable, camarade 1

-'est la baronne Catherine de Sainte-Marie.
-Ah I la baronne Catherino do Sainte-Marie.
-Oui.
-Eh elle habite?
-Près de l'hôtel do Neyere, à coté des Augustins.
-Grand merci 1
-Comme ça, continua lo valet toujours en riant de son rire

niais et stupide ; comme ça vous voilà bien renseigné à cette
heure, et si vous voules vous mettre au nombre do ses galants
vous n'avez plus qu'à vous présenter.

-Ah ça I dit Richard en se penchant à l'oreillo de Giraud,
que vous importe donc cette dame, et quo vous font son nom et
la demeure?

-Ce sont mes affaires I... répondit sèchement l'archer
rouennais.

-Ah 1 que voici dono un beau seigneur I dit tout à coup
le valet à la livrée b anche et rose en désigoaut de la maiu un
nouveau cavalier qui, en ce moment, pénétrait dans la cour de
l'hôtel.

Giraud fit un mouvement brusque et Richard demeura
impassible.

Le cavalier qui arrivait alors n'était autre que le comte de
Bernae.

Monté sur le magnifique genôt d'Espagne dont nous avons
parlé dans la première partie de ce récit, lo jeune homme. fidèle
à ses habitudes de luxueuse.élégance, était votu d'un déguise-
ment de fantaisie àaquel al était diffiiile de donner un nom
précis, car Il n'appartenait à aucun 'temps ni à aucun peuple,
mais dont la richesse surpasrait toute imagination.

Ce déguisement, qui par sa coupe se rapprochait des costu.
mes du moyen dge, était fait de toile d'or et de toile d'argent,
habilement mélangées par les étroite, et les coutures étaient aur-
chargées de perles fines et de pierreries étincelantes.

Un omud de perles et de diamante était attaché sur l'épaule
gauiche, et la poignée de l'épée que le comte portait à'sor cotâ
était taillée dans un seul morceau du plus beau corail de rAdri.
atique.

Un feutre blanc surmonté de plumes rouges et de souliers
de velour de'la même nuance que les plumes du chapeau termi-
naient ce singulier et remarquable accoutrement

Ainsi costumé, le comte de B rnaoe avait si fière et ai gran.
de mine, il montait si élégamment son beau oh.val, il retrous-
sait si galament sa moustache noire, que la foule des laquais fut
Jmorveillée de cette charmante apparition.

Six pages, trois à droite, et trois à gauche, portaient d'énor-
mes bougies de cire vierge, dont la lueur vive et dorée inondait
le brillant seigneur.

Aussi non-seulement'les valets 9'empresserent.ils do faire
place, mais encore des murmures d'admiration, prêts à se trans-
former en cris, s'éleverent ils de toutes parts.

Le comte de B roe mit pied à terre, et prit des mains de
l'un de ses pages un masque que celui-ci lui présentait.

Ce masque était de velours ; mais, au lieu d'être noir, sui-
vant la mode adoptée, il était rouge. 

Au moment où le jeune seigneur pénétrait dani la cour do
l'hôtel et était remarqué par l'inter.oouteur de Garaud, celui.ci,
faisant un brusque mouvement de retraite, s'éiait jeté derrière
un groupe dc vatete, et se faufliant adroitement, il avait gagié
la porte du v.siute, puis il avait disparut au milieu du flot de
pages et de laquais qui se preesaient sur le seuil, dc'orte que
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lorsque M. do Il rose mit pied à terré-, Rlichtrd et l'homme à la
livtée blanche et roe étient seuls à quelques pas de lui.

Le vieux erg.nt porta la main droite à smon oeil dmoit, et se
le frotta rudement comme si quelque molécule du poussière i g

pénétrer Pouit la paup!ôro.
M. de Bernit pirouetta sur @es talons avec une I'<gèrcid

toute. gracieu4e, et posa la main gauche mur la, gardd do sots dp6.'
en mettant son masque de l'autre main.

-Ah 1 uaurmura.î.ili encore G.riud 1 Dàoid6ment lu diô e
devient par trop gaOuant.

Et et, main gauche, abandonnant la garde de son épée, se
report& à sa moustache.

Toua ces mouvements, qui ne présentaient en-oux rien que
de fort naturels, avait-nt été accomplis en marchant, et la comte
se frisait encore la moustache au moment où il posait ton pied
sur la première march-e de 'escalier.

Le valet à lr, livrée rnse et blanche, profitant do la, place
que lui avait abandonnée Giraud, était alors au premier rang,
coude à coude avec Richard.

-Alerte t Caméléon, dit le vieux 'teigent sans presque re-
muer les lèvres.

-J'ai compris, murmura le laquais sans bouger, et flans
que sa physionomie perdit le caractère niais tt stupide qui paraig.
lait lui être propre.

-Et moi auss! I ajouta Richard.
Et il serra convulsivemnent la poignéeo does lourde 6pée.
Puis tous deux, profitant de l'arrivée d'un carrose eseoité

par ne suite nombreuse, et dont l'entrée causa une sorte de per-
turbation dans la foule, le valet de la baronne s'éloigna en s'eu-
fonçant du cilié des bâttimients, et le vieux sergent de la prévWt
se dirigea vers la porte donnant sur la rue.

IV
LE BALS

Les salons de l'ambasdeur d'E.4pagne passaient, à bon droit,
peur les plus vastes et les plns élégants de tout Paris.

C'était moins, au reste, l'amour du beau et JI passion du
luxe qui avaient fait agir don Pedro, que son détiir d*humilier
en tontes ehoses les l1'rongale qu'il ddt.-stait, et d'établir- la supré-
matie de sa nation.

:-puis longtemps, l'Esipagne était mal avee la France. Le.
guerres de la Ligue, soutenues '-n grande partie par le orédit du
roi d'Espagne, qui avait envoyà force secours en argent et en
hommes aux adversaires du Béarnais, avaient fait de Sa Majésté
trèt-chrétienneo deux ennemis à peu prèt irréconciables et tou-
jours sur le qui-vive en préSsence l'un de l'autre.

Il eût donc été d-ffiaile pour le roi d'Eïpaszoe, d'avoir fait,
en de telles circonstances, un meilleur choit que celui de l'arc-
basadeur envoyé à Paris, car s ce don Pedro, dit Péréfixe, selon
l'humeur de la vraie noblesse espagnole. tenait une morgue fière
et grave, et était haut et magnifique en paroles. a

Ce fut lui qui répondit à Il -cri IV, une fois que le roi tout
en colère ditiait que s'il montait uni: foin à cheval, on le verrait
bient8t à Madrid:

-S,-re, le roi François y fut bien.
F'aisant allumioni à la défaitu de Pavis et à la captivité du

monarque frtivgais.
Une autre fois, cependant, aiec sa. verve g-isconne, H cri

IV le déferra complétement.

C'était au Louvre; -,I roi montrait à l'amnbaaer.lur sa nou-
velle galerie dont la couaiructioe &'achevait.

-Hh bien i mous-le'ur l'awbto-adeur, lui dit.îl,qtte vous en
cemble ?

-1'E-teurial rest bien autre choie I répondit 'Inn P tire.
-Je le crois, repartit viv.tm-.nî 1* ro' ; wim y at tl, j.' vous

prt-e, un Pari4 au bout co-uwo à mee Galeries ?
On couipr#and qu'avec mon huweur vaniteluse, et à-on désir

d'éoramer ceux qu'il recevait piar 'an faste êtosrdwsant, don Prdro
da Tolèdd n'avait rien omis pour rendre itplendide la fa'.' qtt'tt
offrait à la cour, et à laquelle devait asatut l'dlite de la noblesde

Le premier salon, dans Iýqu 1 on péndtrait, tout tendu de
cuir de Cordoue, resiplendisisait de lumuières.

Le second, titane tt or, contknait l'orchestre des mu4iieens
les violonsi, adroitement cachéi aux ypuz des danseursi par des
voiles de gtze bitlg' tout pars-imés d'étoiles d'or tendus devant
la tribune où s'exécutaient lcs bymbonles.

O.es deux salons étaient do dimensions somptueuses, bien.
aérés et ouvrant l'un dans l'autre par une vaste porte drapée de

~velours vert.
Troie autres pièces plus petites étaient encore off rtes aux

Invités :l'une rose et or, l'autre bleu et argon. et la troisième
tapissée de glaces, luxe alors véritablement fantastique.

Au moment où le comte de Bernac pénétra dans .le premier
salon, la f8te était dans son animation la plus vive.

Le coup d'oeil qu'offrait un bal à cette époque était loin de
ressembler à celui que présentent les réunions de nos jours, et les
danseurs et les danseuses du dix-neuvième siècle se feraient bien
difficilement une idée de ce qu'étaient au dix-huitième les daen-
ses et les bals.

Sous les derniers V'alois et- sous les premiers Bourbons, la
danse e divisait en deux catégories bien tranchées: les danses
françaises et les danses étrangères ; les unes, toutes nationales et
n'appartenant qu'au pays ; les autres, importées d'Italie ou d'Es.
pagne.

A l'entrée de M. de Bernias, les musiciens s'apprdtaient à
exécuter une pavane et le, foule se pressait, faisant cercle autour
0-s couples danseurs, louant les uns, critiquant les autres, et fai-
sant succéder rapidement le blâme à l'éloge et l'admiration à la
moquerie.

Le comte, suivant le c8té extérieur de cette haie vivante
qui entourait le champ clos de la danse, parvint jusqu'au second
salon.

Là, comme dans le premier, la pavane faisait fureur et fa-
rie, suivant l'expression italienne.

L%. danse commençait à peine, avons-nous dit.
Au fond1 de ce salon dans lequel il pénéStrait, M. de Bereac

aperçut, du premier coup d'oeil, le prév8t de Paris, madame
a'Aumont et la charmante Diane.

Se glissant vivement jusqu'à eux, le comte salua profondé-.
ment la mère et la jolie nymphe, amical-ment m. a!&umoýnt dont
le front était plus soucieux et plus rêveur que la vwile encore, et
offrant sa main à la bulle jeune fille:

-Iar grgie, mademoielle, dit-il en désignant les specta-
teurs, ne privez pas ces gens du plaisir de vous admirer et faites-
moi l'honneur daccoepter Mea main,

Puis se baissant vere Diane avec un mouvement plein d'ai-
t-anc :

- Je n'aurai peut-être, ajounA-t-il à voix basse, que ce seul
momenit pour vouts parler I
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La jeune fille, qui avait paru hésiter tout d'abord, se dressa
subitement émue et palpitante.

Par un gesto fiévreux, elle plaça ea doigts ffilds dans la
main que lui présentait son cavalier, ut o.lui-ci fendant aussitôt
le triple sang des spectateurs, apparut avec sa compagno dans
le cercle réservé aux danseurs.

Diane avait Fon maeque de velours noir ; lo comte, son mas.
que du velours rouge, personne no pouvait donc les reconnaltre
par l'inspection du visage.

En voyant ce jeune seigueur à la mise si magnifique,et cette
jeun fille si gracieuse et ai charmante sous son costumo de gaze,
les assistants se reculèrent instinotivement en laissaant échapper
des exclamations élogieuses et les autres couples s'arraqèrent, coi-
prenant que la royauté du la danse était dderad d'avance aux
nouveaux champions.

Le comte et Diano prirent place, l'un avec une aisance et
une fierté toutes souveraines, l'autre avec une dignité et une gril-
ce de déesse.

La danse, un moment interrnmpue, allait reprendre son cours
lorsque, du côté opposé à celui où se trouvait le jeune et bril-
lant couple, les range des epectatiurs s'entr'ouvrirent brusque.
ment et un cavalier et sa dame vinrent se placer oe face de la
fille du prévt et du comte de Bernao, semblant leur porter défi
à tous deux.

La dame était cette charmants bohénienne au costume bi.
sarrement coquet que son laquais, l'homme à la livrée blanche et
rose, avait nommée la baronne Oatherine de Sainte-Marie.

Le cavelier, masqué comme sa compagne, portait un déguise.
sement bizarre, mnis tout aussi remarquable par sa bizarrerie que
l'était celui du conite de Bernau par sa richesse factueuso.

Ce déguisemcLt n'était autre que le costume égyptien dans
sa plus rigoureuse exactitude, chose d'autant plus rare et d'au-
tant plus extraordinaire alors, que la fureur de faire subir aux
costumes étrangers ou à ceux de fantaisie les exigences de la
mode tu temps, détruisait tout caractère, tffoçait tout cachet de
vérité et réduisait les beautés d'un costume fidèle aux mesquines
proportions d'une mascarade ridicule.

Cependant cette audacieuse tentative de l'homme masqué
ne déplut pis à la foule.

Un nouveau murmure d'admiration accueillit cette nouvelle
entrée en esène, et, sans que chacun bût pourquoi, la curiosité de
tous se trouva immédiatement et vivement éveillée.

Il y avait une telle différence entre les couples, que le
hasard peut-être se plaisait à faire rivaux, entre le caractère des
déguisements eux-mêmes, que quelques spectateurs crurent à une
surprise préparés par la galanterie de l'ambassadeur.

La.pavane commença (a pavane,s danse espagnole, qui tirait
son nom de ce que les danseurs faisaient en se regardant une
espèce de roue à la manière des paons,) ou, pour mieux dire,
recommença, car le due de Guise et le duc d'Angouldme,
intéressés tous deux par ce qui venait do se passer, avait fait
ordonner aux violons de reprendre la danse entière, s'inquiétant
peu de contrarier ou non les autres danseurs.

Bernao et Dinne firent les premières passes avec une telle
élégance, une telle légèreté, que les témoignages de satisfaction
et d'admiration éclatèrent en manifestations sourd% 5, et que le
respect seul du lieu empê hait de devenir bruyantes.

Puis ce fut au tour de l'Egypti'eu et de la bohémienne.
Excités sans doute par les éloges prodigués au couple rival,

ceux-ci s'avancèrent tête haute et répétèrent les m8mes figures,
mais en donnant à leur danse un caractère tout opposé.

La bohémienne, renversant sa taille souple, arrondissant ses
beaux bras et noyant la flamme ardento do sa prunelle dans le
globo humido de son cuil frangé do longs cili, et que laissait
apercevoir le trou très large do son masque, parut emprunter
aux alindes l'entrataement do leur danse doivrante, et aux Anda.
louses la fougue contenue do leurs passions, alors qu'elles jettent
mantillo au veut pour obéir aux lois laseivuà du fandango
national.

Entre les poses de la baronne et celles do la fille du -prdvôt,
entre la danse de la bohémienne et celle do la nymphe, il y avait
toute la distance qui séparait Io caractère oe chacun des cotu.
mes adoptée par les deux femmes, toute la différence qui existe
entrer les illures de la vierge pure et colles do la courtians
amoureuse.

A l'une la grace modeste et suave, à l'autre la fascination
provoquante et irrésittible.

Les deux cavaliers offrgiont le môme contraste.
L'Egyptien, grave, solennel, fatal, le geste sévère, la démar.

che imposante, semblait imprimer à chacun de ses pas une fierté
et une majesté inconteetables.

Entre lui et le comte, il y avait toute la différence de la
dignité do l'homme du dépert habitué à lutter avec la. nature
ello-mamo, à l'orgueil du gentilhomme civilisé habitué à lutter
avec les passions de ses semblables.

Un léger frémissement parcourut la foule.
Le comte regarda avec étonnement le cavalier de la bohé.

mienno.
Dans celle.oi il avait bien reconnu la séduisante Catherine,

la compagne de son frère Hereurius, la fille du peuple devenut
grande dame, Jeanno enfin, la fiancée de l'archer de la prévodt
de Rouen, mais il cherchait en vain à deviner quel pouvait être
o personnage étrange, dont les a lures et le costume lui rappe.
laient vaguement ce Van Helmont, avec lequel il était entré es
lutte quelques heures auparavant.

Néanmoins, quel que fût celui qu'il avait devant les yeux,
ami ou ennemi, M. de Bernte était trop brave pour se laisser
intiimider, et, redoublant au contraire d'enjouement et de fougue,
il continua la pavane, sans commettre la moindre faute en
matière chorégraphique et en e'efforgant d'àttirer sur lui et sur
Diane la majorité des suif ages.

Mais le couple opposé demeurait digne des nombreux éloges
qu'il avait soulevés tout d'abord.

A chaque pas, à chaque figure, c'était une véritable lutte
entre ces danseurs rivaux, et la galerie émerveillée avait grand'
peine à conteni: Fon admiration.

Enfin la pavane s'aehev.s aux gsands regrets des spects.
teurs, et, la dernière figure terminée, chacun emeura dindédis, et
sachant auquel dea doux couples il convenait d'offrir la palmi
triomphale.

.M. de Bernai n'avait pu trouver lo moment d'adreeser ne
seul mot à Diane.

Furieux de ce contre-temps, qu'il attribuait avec raison I
l'attention provoquée par l'Egyptitu et sa danzeuse, il recondisit
mademoiselle d'Aumont près de sa mère et se retourna pour si
mêler aux groupes qui envahisqaient alors le. centre du salon.

Dans ce mouvement, il se trouva face à face avec l'Egyptie.
Les deux hommes se toièrent des pieds à la tête, et l'd

étincelant de Reynold chercha en vain à ponétrer à travers hi
masque du danseur inconnu.
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V

LA CLIP DU CABINET D'AIMES

-Recevez mes complimants, seigneur égyptien, dit Rcynold
d'une voix ironiquement raleuse ; vous balades à ravir 1

-1l y a quelque chose que je fais mieux encore que de
danser la pavane, monsieur dé flernie, répondit le mystérieux
Inconnu.

-Et quelle chose, e'il voue plats ?
-Vous veulez la savoir ?
-D'honneur 1 je suis curieux.
-Eh bien 1 c'est de démasquor les impopteurs et d'arracher

aux bandits les noms et les titres dont ils osent se parer 1
Pois, sans donner à lleynold, stupéfait, le temps ni la

faculté de lui répondre, IlEgyptien a'éloignib gravement.
'D. de 33ernao demeura un moment comme foudroyé par ces

paroles menaçantes ; mais, secouant brusquement la w.rpeur dans
laquelle il paraissait plongé, il se dirigea rapidement vuroi j.sthe.
rifle qui, appuyée au bras d'un cavalier, traversait la salle de
danbe pour gagner l'un dés petite salons dont noue avons parlé.

Au moment où le j, une homme allait atttiodre la bohé.
mienne, un masque venant à sa rencontre le iIeurka du coude en
passant.

Le masque, sans se retourner, tans aarter, continua, sa
marche à travers la foule et dispazut en franchissant l ei
d'une porta voisine.

Le comte parut hésiter, puis il gogos le petit salon des gla-
ces dans lequel il venait de 'voir pénétrer Catherine.

Celle-ci s'était débarrassée de son cavalier, et, debout devant
l'un des grandst miroir, elle arrangeait sa coiffure dent la pavane
avait détruit l'harmonie savante.

-Quel est donc le gentilhomme avec lequel voila venez de
ai merveilleusement danier, haoanes? demanda le comte.

-J'ignore son nom, mon cher Hleeri, répondit la jolie
créature.

-Quoi 1 fit M. do Barnas en baissant la voix, tu ne sais
qui il et?

-on, en vérité I
-ýI faut le savoir, Catherine.
-Pourquoi ?
-Parcs que cet homme est n ennemi.
-Alors, je le saurai I répondit la baronne avec une asu-

rance qui ne permettait pas de douter.
Puis elle reprit en changeant de ton
-HueberL ust ici.
-- je le siais.
-Vous l'avts vu ?
-Dans l'instant.
-Et il vous a parlé ?
-Non, mais je vais le retrouver.
_Il est dans le salon bleu.

-Je le Bais encore.
-Voua, savez tout, ce soir, dit Catherine en riant,
-Excepté et qu'il faut que je sache.
-Le nom de-mon danseur ?
-précisément.
-puisque je le saurai.
-Bientôt ?
-Dans moins d'un quart d'heure.
-Qxiteoe dira?

-L'ambassadeur.
-Don Podro ?
-En personne.
-Ah ça 1 tu ce donc bien aLvec lui ?
-Il prétend qu'il tr6passra do douleur, ai je ne lui donoe

une parole d'espoir.
-Il cet amoureux ?
-Bol et bien 1
-Petite 1 Que ne le disais.tû ?
-Il fallp.-.t le0 deviner. Bi don Pedro n'était pas épris des

charmes de votre três.hunblo servanito, mon beau a- ignour, non
tinura Orusheriue avec un sourire tailleur, comment m'aurait il
congé. la clef du cabintt d'armes qui donne dans le petit salon
bleu a&Ga que je puisse, ai bon me Femble, me reposer seute et eans
crainte d'Otra troubîde, et changer mfime do d6guiiaems.t ai la
chose venait à me plaire. Or, ce cabinet d'armes, votis le savez,
communique d'un côté avec les appartementi iutérieur@, et do
l'autre si. ci la sortie donnant sur les jardins.

-Tu as cett clef 1 ,i'doria Bernua avec joie.
-Chut 1 pas si haut 1... La voici 1
Catherine tira de son oein] une migionne clef d'acier ciselé

attachée à un rubao bleu.
Le comte s'eu empara par un geste rapide, puis s'iclinant

sur la petite main de la baronne:
-Si mon cSeur était libre, je croià que je l'aimerais à la

folie, mîurmura-t-il.
Et il baisa les do;gt3 blancs qu'i pressait avec une ardeur

pleine de reconnaissance.
La Quiche entrait alors dans le salon des glaces.-
-Corbleu I a'doria le chevalier en s'arrêiaut, n'arriverai-je

doc jamais, baronne, que pour être témoin des faveura que
vous aicordez au comte ?

Berune ke redressa en riant.
-Est ce qu'il faudra encore une fois retourner au Pré aux-

clercs ? dcmanda.î.îl.
-Non ; d'ailleura, j'ai fait un voeu.

-Lequel ? dit Ca'he:rine.
-Celui de ne jamais me battre le matin d'un jour où le

dois aller au bal.
-Pourquoi ?
-Parce que je ne puis danser le soir.
Et La Giehe désigna gaiment i'endroit où l'épée du comte

avait labour5 lei ehairei da sa e"i.ee.
-Tu bouffres ? demanda Berene.
-Beaucoup, puitique je suis privé de danser avec notre belle

baronne.
En ce moment les musiciens fireut entendre les préludes

d'une-danse nouvelle.
-Ah 1 s'écria vivement Catherine, voici notre pavane 1

Monsieur de Bernae, aves vous donc oub!ié que je vous ai accor.
dé mea main ?

-Mille pztdons 1 Eit le comte en s'inclinant avec empresse.
ment comme un homme surpris.

-Quoi 1 dit La Guiche, vous m'abandonnes?
-Il le. faut, ehev.slîer I répgndit la baronne.
-Mais après la pavane ?
-Je serai tout à vous 1
-Je vous, rappellerai ctte promesse...
-Vous n'en aies pas de b ;.soinL si vous m'attendçz dans ce
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Et Catherine souriant coquettement à la Guiche, entratna
M. do Berao.

-Puquoi danser ? murmura Reynold avpà impat 'ience.
-arce que La Guiche se serait attael'é à mes pas, m'au-

rait poursuivie sans trivo, et que je n'aurais pu parler à l'ambes'
sadeur, tandis qu'après la pavsan vous me conduire% près de lui.

Les grouped de danseurs ne formatent au milieu d1 salon
dans lequel Catherine et le comte venaient de rentrer.

La baronne et son cavalier prirent place; mais à peine étaient.
ils arrivés que l'Egyptien, conduisant sea danseuse, apparut en
face d'eux.

On eût dit que, par une convention tacite, les deux hommes
se fiassent donné Io mot pour rendra plus vive encore l'espèce de
rivalité que la danse prdcédente avait dttblio entre eux.

En *fft, par ain à ngaû.er ha-anl, ihàaaa J.e caua:;ors avait
prie la daneutitt de t'autre. Lu comte tonait la inain du la buhé.
mienne, et l'Egyptien venait d'apparat.re conduisant galammcnîg
la jeune et charmant i fille du prévôt de Paris.

Burnac et le danseur rival échangèrent un regard do défi et
de menace.

Commencé le 15 Septembre, 1887 - (No 404).

Toute perfonne qui s'abonne à ce journal rigoit gratuite.
meaL, .u re la I,.m amL.,uC.& à 'à dtru.bi. ou.utt, le coin-
mtonermeot de ne feuilleton.

VARIÉTÉS

En cour d'a-sqistes
-A ù-.. 6.~. jth hargta qni vous accabîl.t, vous ker.

pie tzâ niér ?
-Mou p.réeiolent, un hont,à.e homme n'a que Fea parole. A

lîri,ruclîou. j'ai Uîé. Je Pt re-1 t

M... tabt >ourd comme un pot.
Son ami, te peintr.. J.... lui a Monté uni' bi'n drôle d.. Foie.
Le ooeuérat d'arLeote t1ui crie à tn. tOte, d'urdoair., pour sec

faire *ilituar, , e Mt-& à patiX:, tout ban dibu que Md... siboo son
cornet.

De Forte que le malheureux ne perçuit plus un, son.
Il est allé chez le fabrieatit lui fairu une scène terrible.

Villégiature bourgeoise et question sociale.
Un Mt ndiant sonne à la porte d'une villa.
La maitrease-dc la maison, le reconnaissant:
-Comment I C'est encore vous ?... mais on voue a déjà

daoné un morceau de nain et un verre de vin cg matin...
-C'est vrai, .ma bonne dame; mais je vais vous dire: c'est

que j'ai faim deux fois par jour.

Le chef de bureau d'une grande administration mande u
de ses employés pour lui reprocher Bon inexactitude.

Le ehe.f.-Vousarrivez toujours trop iard, monsieur. Jo
serai obligé de Eévir.

L'employé, d'un ton dégagé. - (l'eat vrai, monsieur ; mais
vous remarquerez ausosi que je m'en vais beauouaPplus tôt que
les autres.

Le chefe-Dans ce cs, bcet différent.

OOLLIOTrIO DU Iu IPZUILLION 111L!TOTR ag

Le.avantages que Dons offrons maintenant aux personnes
qui aiment à lire ne pouvent 8tru surpassés, dlisons plus: d'ont et
neoieront jamais dgalés. un effet Il suffit de jeter un coup dtoeill
sur la liste suivante pour se convaincre qu'il ust impossible de se
procurer autant de littérature choisie et variée pour une somme
ausil minime que le prix de l'abonuement

Toute personne s'abonnant u IuILLEToNq ILLusTaà on
qui renouvelle son abonnement à échéance pour une année, regoit
gratuitement (à son choix) leu feuilleton@ suivants complots de
l'une dei séries oi.dessus't

Pasuita Staia-Le Roi des Voleurs j Le Trésor de Strong.
sey ; Les Héritiers du Poignard ; Le Secret do l'Inten-
dat; Le Duc de Kendos, Los Deux Duchesses; Les
porgate de l'Amour; L'Homme dus Grèves; Le Crime
d'un autre; L'Amour à l'Ep6a.; Un Noviciat; historiette,
variétés, eto., etc.

DEUXIIMU'r4 Pille de jî; M&Wgerite; L'Homme des
Grèves; L'Amour m' l'.ipée ; Le Crime d'un Autre ; Un
Noviciat; historietts«, etc., etc.

Aucun due feuilletons ci dessou (o.pkt au choix) OUI.
envoyé franco, Our réception' dq~o % centas

-une Vengeance de P6tu-Rouzr. - Lx
Yul.I ie Marguerite -Le Roi deu Voleurs-Las Héritierg
du Poignard - Le Secret de l'Intendant - Le Dace de
Kandos et Les Deux Duchesses - Les Drsàaes de l'Aigent.

Les prix que coûteraient actuellement cou feiletons tu
librairie, t&rieat entre 82.00 et 85.40 chacun.

Toute personne qui nous fera parvenir l'a' bonnement de
quatre nouveaux gouscriptiure, pour un an on plu, ou qui
s'abonnera pour trois ans reaevra gratuitement tons leu feuilîctoca
ci-desuw énumérés et les suivoint s

Exil l'Empoisonneur -Une Vengeance de Peau-Bouge;z - La
Demoiselle du Cinq~uième - Le Testament Sanglant.

Les histoires ci-haut mentionnées, riuniea ensemble, an(
coûtd et eoûteraienLenwor plus de 825 dans les librairies.

Nous e'onvoyon aucune primo ni le commencement d'au-
oun feuilloton avant d'avoir regu le montant do l'abonnement. -

CONDITIONS3 IYABONNEMENT

Les conditions d'abonnement à notre journal sont coari
sait 2 Un an, 81.00; sir mois, 50 cti, payable d'avance. On 1
peut s'abonner pour moins de six mois. Lur abonnements pa,
tent du 1er ds chaque mois. Pour la ville de Montréal (livré p
domicile), 50 ets en plus par année.

Tout semestre commencé est payable en entiur.
Aux agents, 16 ets la douzaine et 20 p. c. de commis.'.. r

eur les abonnements, le tout payable à la fin-du-mois.
Nous ne seront responsables d'euôune-làt .tre conte'nant .3.

valeurs qui nou serait adresséc. aansOétre enregistrée.

MOBNBAU,& k, o., EDriTneUR, -
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